
Hugh S. MacKee (1912-1995),

batisseur de la Flore de la Nouvelle-Caledonie

Decede le 14 fevrier 1995 a Noumea (Nouvelte-Caledonie) Hugh Shaw MacKee a ete inhu-

me au cimetiere du 5 e kilometre dans la plus grande discretion selon ses instructions clairement

exprimees par ecrit quelques jours auparavant : « seraient presents seulement les membres du per-

sonnel preposes a l'operation. Les normes techniques seraient celles definies (...) pour l'inhuma-

tion des indigents ».

Ainsi disparaissait a 82 ans « sans fleur, ni couronne, ni discours, ni publicite » ce scientifique

exceptionnel de nationalite australienne qui avait voue l'ensemble de sa vie a la recherche bota-

nique et particulierement a la flore neocaledonienne. Ce personnage hors du communnous a quit-

tes comme il a vecu, avec courage. - ssement et modestie.

Travailleur a l'exces, il fuyait les honneurs, la presse, les reunions mondaines et tout ce qui

lui paraissait futile et vain pour se refugier soit sur le terrain en compagnie de son epouse qui l'a

accompagne dans toutes ses tournees neocaledoniennes, soit dans son bureau, les bibliotheques ou

les herbiers. La, toujours a l'affut d'une information nouvelle qui enrichirait son savoir, du detail

qui nourrirait sa recherche ou d'une verification qu'exigeait son sens aigu de la rigueur, il passait

de longs moments absorbe. C'etait son plaisir, c'etait sa passion. Nous l'avons parfois surpris sor-

tant de l'Herbier quand nous quittions le Centre ORSTOMa 5.30 h du matin pour un depart en

tournee.

La rigueur etait une de ses qualites majeures. La description d'un itineraire ou d'une localite,

1' identification d'un taxon, le nom d'un collecteur du siecle passe, une date, tout etait donne avec

une extreme precision et certitude, ou au contraire avec reserves mais alors accompagne des refe-

rences appropriees si les recoupements effectues lui semblaient imparfaits.

Car sous l'aspect souvent reserve et distant qu'il manifestait a l'egard des geneurs ou de ceux

qu'il considerait commetels, se cachait un pur diamant plein de generosite et de disponibilite qu'il

reservait aux « autres », ceux qu'il avait adoptes commeetant ses amis. Ces derniers etaient nom-

breux tant en France, qu'a l'etranger ou sur le Territoire. Dans ce cercle de proches se cotoyaient

des gens de toutes conditions, de la ville (Noumea) comme de la « Brousse », toutes ethnies

confondues. Pour eux il ne comptait ni ses jours, ni ses semaines pour trouver le renseignement

demande parfois memeleur proposait-il ses services.

Sa modestie legendaire le conduisait a presenter commeevenements anodins de reels exploits

qu'il avait accomplis ou des situations perilleuses endurees au cours de ses multiples missions.

Rien qu'en Nouvelle-Caledonie par deux fois il avait risque sa vie.
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La premiere en recoltant un echantillon sur un arbre d'ou il etait tombe a la verticale, la tete

la premiere, d'une hauteur de pres de 6 metres. Le sol avait peu amorti la chute. Profondement

choque mais lucide, il fut conduit par sa femme a Poindimie la ville la plus proche apres quelque

2 heures de route. Le medecin du lieu, inconscient (ou incompetent ?), refusa obstinement de faire

venir l'helicoptere et c'est toujours par la route, dans sa 2 CV, qu'il regagna l'hopital de Noumea.

La, apres diagnostic, 2 vertebres cervicales felees et memeecrasees risquant a tout moment de lui

sectionner la moelle epiniere, les specialistes le platrerent seance tenante et apprirent, incredules,

qu'un de leur confrere venait de lui faire subir en position verticale durant plusieurs heures des

risques insenses et le veritable supplice d'un voyage en voiture sur piste. Sa vie n' avait tenu qu'a

un fil. N'importe lequel des chocs subis aurait pu le paralyser a vie ou le tuer.

Une autre fois, en 1982, il se perdit (seule et unique fois pour cet hommede terrain experi-

mente et endurci) en compagnie de sa femme. Manquant certains reperes sur le chemin du retour

a cause de quelques minutes d' inattention, le couple MacKee va errer en foret 4 jours et 4 nuits

pleines dans un terrain particulierement difficile avec pour tout viatique une tablette de chocolat

et une gourde d'eau. L'alerte donnee avec retard, leur voiture etant bien cachee des regards sur une

route forestiere, permit a un helicoptere de la Gendarmerie aide d'une battue effectuee par ses amis

forestiers et de 1'ORSTOMde recuperer le couple a l'aube du 5 e jour, a la limite de l'epuisement

mais avec toutes leurs recoltes qu'ils n'avaient surtout pas abandonnees dans leur marche de sur-

vie.

Racontant simplement cette histoire quelques jours plus tard H. S. MacKee manifestait une

certaine irritation d' avoir ete a la « une » du journal local et du fait que leur couple ait ete quali-

fie par la presse de « septuagenaire ». S'il admettait avoir 70 ans depuis une quinzaine de jours, sa

femme precisait-il n'en avait alors que 69 !

II n'y avait dans sa bouche jamais aucune exageration de vocabulaire bien au contraire ;
un

parcours presente commedifficile etait a la limite du possible. Dans les dernieres annees de sa vie,

> penibles et d'atroces souffrances, revolution desastreuse de son etat sanitaire dont il etait

:, etait exposee sans une plainte, de facon clinique commes'il s'agissait de quelqu'un

d' autre ou de la description d'une plante.

Lui qui connaissait parfaitement non seulement l'ensemble de la flore neocaledonienne au

niveau generique et parfois memespecifique, mais aussi, bien qu'a un degre moindre, celle du

Pacifique et des nombreux pays tropicaux qu'il avait parcourus, ne faisait jamais etat, ni de son

savoir, ni de ses missions ou de ses travaux ecrits, a moins d'y etre contraint. Dans ses publica-

tions nombreuses, variees et denses, il apparaissait souvent avec un rang d'auteur peu en rapport

avec sa part effective de travail. II a cependant publie seul certains articles dont deux parus dans

la revue « Nature » en 1952 et 1955 ainsi qu'un volumineux ouvrage de 728 pages sur le metabo-

lisme de 1' Azote dans les plantes, sorti chez University Press (Oxford) en 1962.

Ainsi passait-il aux yeux de certains collegues non avertis comme un simple recolteur.

Recolteur il l'etait, certes, avec plus de 46.000 echantillons d'une qualite rare dont les trois quarts

concernent la Nouvelle-Caledonie. Le reste est d'origine variee et provient des nombreux pays

parcourus et prospectes : lies du Pacifique, Australie, Asie, Europe et Amerique tropicale. Toutes

ces recoltes existent en plusieurs parts et representent au total un ensemble de plus de 200.000

planches d'herbier dont les plus belles et les plus nombreuses sont deposees au MuseumNational

d' Histoire Naturelle de Paris. Mais il en existe aussi en quantite importante a Kew, Leiden, Arnold
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Arboretum, US National Herbarium de Washington, Goteborg, Hull University (transferees par la

suite a Edimburgh), Brisbane, Canberra et Sydney (NSWet SYD).

En 29 annees de presence continue en Nouvelle-Caledonie (de 1964 a sa mort) et d'activites

incessantes, il avait accumule une sommed' observations sur le terrain inegalee a ce jour et acquis

devenu le grand connaisseur de la flore neocaledonienne, la

es Dependances ont ete sillonnes dans leurs i

par le couple MacKee dans leur inseparable 1

les plantes pour pouvoir suivre leur phenologie pendant plu

L' ensemble du Territ

plusieurs fois et en toutes

ou le plus souvent a pied

sieurs annees consecutives dans l'espoir d'en echantillonner un jour leurs fleurs ou leurs fruits.

Ainsi la derniere tournee accomplie le 7 decembre 1994 en compagnie de Bernard Suprin

(qui l'a beaucoup aide a Noumea dans les dernieres annees de sa vie, apres la mort de sa femme)

dans la vallee de la Dumbea fut un veritable triomphe. Simultanement, il retrouvait sur le terrain

le seul pied connu de Geissois pruinosa (Cunoniacees) a fleur blanche, 3 pieds d'une espece non

decrite de Storkiella (Cesalpiniees) elle aussi a fleur blanche qu'il suivait depuis longtemps, et il

rencontrait enfin les fleurs males qu'il attendait depuis 24 ans, derniere piece manquante d'un

puzzle commence en 1970. A cette date avaient ete collected les fleurs femelles et les fruits d'une

espece enigmatique appartenant probablement au genre Hypserpa I Menisci mucees). Une lettre

de L. L. Forman, de Kew, specialiste de ce groupe confirma qu'il s'agissait bien d'une espece

nouvelle du genre suppose. Elle lui parvint la veille de sa mort et lui apporta sa derniere grande

satisfaction. Cette heureuse recolte portant le n° 46430 precede de peu le tout dernier numero de

sa collection, 46436 attribue a un Arthropodium (Liliacees).
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Son erudition etait surprenante. Anglophone d'origine, il parlait couramment le francais, l'es-

pagnol, l'allemand, le russe et le birman sans compter le latin et le grec qui faisaient partie de sa
culture de base et qu'il lisait dans le texte. II possedait aussi de solides rudiments de langues ver-

naculaires des lies du Pacifique. A l'exception du latin et du grec, tous ces idiomes qu'il maniait
sans peine etaient ceux des pays ou il avait travaille. Quand il ne les connaissait pas, il les appre-
nait pour accomplir au mieux sa mission. C'etait la un trait de son caractere : toujours chercher le

maximum d'efficacite. Comment en effet connaitre mieux un pays et ses habitants qu'en appre-
nant leur langue ? Sa femme m'a un jour avoue qu'etant etudiant et parcourant l'Europe Centrale
dans les annees 30, il parlait si bien l'allemand qu'on le prenait parfois pour un autochtone. Quant
au francais, il le mattrisait mieux que beaucoup de Francais eux-memes. II en connaissait tous les

pieges grammaticaux, corrigeant les manuscrits de ses collegues mais n'ayant jamais pu se depar-
tir d'un accent tres prononce. C'etait sa langue de communication habituelle, qu'il utilisait aussi
avec sa femme. Les chercheurs etrangers de passage en Nouvelle-Caledonie devaient, avec lui, se

soumettre a cet usage memes'ils etaient ignorants ou peu familiarises avec cette langue. Certains
d'entre eux venus travailler sur le Territoire pour quelques jours ou quelques mois ont du etre inter-

loques de me voir jouer, dans quelques occasions ou j'ai assiste a ces rencontres, le role oblige de
mauvais interprete. A la question du ou des visiteurs posee en anglais, invariablement H. S.

MacKee repondait en francais avec un regard exclusif fixement tourne vers moi. Pour aider les

malheureux etrangers qui manifestement n'avaient rien compris, je traduisais. Mais tres attentif a
l'exactitude, MacKee me reprenait aussitot qu'une nuance de son message n'avait pas ete fidele-

ment rapportee. Bien que prevenus, les interesses repartaient abasourdis devant le refus de ce
grand original a vouloir converser dans leur langue maternelle commune. Un peu plus tard le ver-
dict du maitre tombait

: « Cette personne n'est vraiment pas preparee a sa mission ! »

Une autre fois sa femme, outree du comportement peu elegant a l'egard de son mari, d'un
chercheur francos de passage, rabroua severement ce dernier en utilisant un vocabulaire assez
rude. Gentiment, il rappela sa femme a la raison d'un « Cherie, ce ne sont pas exactement les

termes appropries ». Toujours le souci du mot juste !

Sa culture depassait largement la connaissance des langues. Elle apprehendait toutes les

Sciences Naturelles, l'Histoire et la Litterature. L'Histoire en general et bien sur l'Histoire des
Sciences mais aussi l'Histoire ancienne qu'il possedait a fond grace a sa culture greco-latine.
L'Histoire d'Angleterre et surtout celle de France etaient des domaines qui le passionnaient.
Certaines epoques ou certains personnages le fascinaient : le Moyen Age, la Guerre de Cent ans
qu'il considerait commeune guerre civile, le Premier et le 2 e Empire, la Resistance ; Louis XI et

Napoleon l
er

l'attiraient tout particulierement. Ses connaissances en Litterature francaise etaient
phenomenales.

Tres avare de confidence, on sait peu de choses concernant sa vie avant son arrivee en
Nouvelle-Caledonie, en dehors de la secheresse des documents officiels et des curriculum vitae
peu expansifs necessairement rediges au cours de certaines etapes de sa carriere. Ce n'est que dans
les dernieres annees de son existence, apres le deces de sa femme survenu a Noumeaen 1990 que,
paradoxalement, devenu moins sociable et restreignant encore le cercle de ses relations, H. S.
MacKee devint un peu plus bavard avec les rares contacts qu'il avait maintenus. C'est ainsi qua
!

( >,vas,on des derniers sejours regulierement effectues a Paris au Laboratoire de Phanerogamie du
Museum, a l'invitation de son ami le Professeur Pierre Potier, Directeur de 1'Institut de Chimie



des Substances Naturelles de Gif-sur-Yvette, qui l'avait beaucoup soutenu dans sa carriere, nos

conversations prirent un tour plus personnel. Se sentant pres de la fin, il abordait lui-meme au

cours de dejeuners ou diners pris ensemble tres simplement, les sujets eternels du sens de la vie et

de la mort et se montra un peu plus loquace (c'est beaucoup dire) a son sujet. J'eus droit, supre-

me temoignage de confiance, a l'examen de certaines photos jaunies du temps passe : touriste dans

les annees trente, il etait a Moscou devant le Kremlin, ou sur le barrage du Dniepr (qui fut detruit

pendant la guerre puis reconstruit), accompagnateur du Professeur Guillaumin a Sydney ou intre-

pide cavalier dans la chaine neocaledonienne dans les annees cinquante. II y avait aussi quelques

photos de sa femme a l'age de 21 ans, australienne de Melbourne qu'i

Angleterre et qui joua dans sa vie, memeprofessionnelle, un role capital t

Nouvelle-Caledonie dans toutes ses missions et en l'aidant a preparer sur le terrain tous ses echan-

tillons. Elle eut d'ailleurs droit a un compliment merite et fleuri a l'occasion de la remise de l'in-

signe de Chevalier de l'Ordre National du Merite ou fut admis son mari le 21 novembre 1988 pour

services majeurs rendus au pays. « Commeune de vos taches consiste a ranger et preparer les

echantillons recoltes en fleurs par votre epoux, vous etes sans doute l'une des femmes du Pacifique

qui a recu le plus de fleurs des mains de son mari ».

Irlandais de lointaine ascendance ecossaise, Hugh Shaw MacKee est ne a Clough (Irlande du

Nord) le 4 octobre 1912. De ses souvenirs d'enfance il ne m'en a livres que deux. Celui d'abord

d'une atmosphere politique tres trouble propice a de nombreux combats de rue auxquels il assiste

et memeparticipe. Ensuite celui d'une definition du Paradis qui l'aurait deja engage sur la voie

d'un atheisme assure. Ce lieu lui etait presente comme un eternel Dimanche. Or precisement ce
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jour lui etait particulierement odieux et triste : tous les maneges et jardins d'enfants etaient cade-

nasses sous la contrainte d'une religion omnipresente et particulierement austere.

II effectue de 1924 a 1929 ses etudes secondaires au Campbell College de Belfast puis ache-

ve en 1935 ses etudes universitaires a Oxford ou il acquiert sa licence de Botanique et son Doctorat

en Physiologie vegetale en 1935.

Durant toute la premiere partie de sa carriere (jusqu'en 1964) il sera physiologiste, officielle-

ment du moins et cette discipline Tinteressera encore longtemps. Une correspondance suivie, qu'il

echange en 1979 avec un auteur ayant publie dans la revue « Nature », un article ayant trait a la

fixation de 1' Azote moleculaire photocatalytiquement induite par des radiations proches de 1' ul-

traviolet, le prouve. C'est en tout cas commephysiologiste qu'il est engage en 1936 a l'Antenne

technique londonienne du South African Cooperative Deciduous Fruit Exchange ou il est charge

de la conservation, de l'emballage et du transport de differents fruits temperes et tropicaux.

En 1938, il quitte l'Europe pour rejoindre a Brisbane le Service d' Agriculture du Queensland

et acquerir un an plus tard la nationalite de sa femme et du pays qui l'accueille, l'Australie. II la

conservera tout comme sa femme jusqu'a la fin de sa vie.

En 1940, il entre au CSIRO (organisme australien de Recherches Scientifiques similaire au

CNRS) et durant les 24 ans passes a son service, il changera plusieurs fois d' affectation geogra-

phique et sera detache dans d'autres pays ou territoires.

Ce seront successivement : Griffith (1940-41) dans les Nouvelles Galles du Sud ou il est char-

ge d'etudes sur les agrumes et autres cultures irriguees ; Melbourne (1941-42) et Sydney (1942-

60) ou il se penche encore une fois sur des problemes de physiologie vegetale ayant trait a la

conservation des aliments ; Canberra (1960-64) ou lui est confiee une etude sur l'introduction de

plantes pour les regions chaudes australiennes.

A la fin de la guerre, en 1945, il est d'abord detache pendant un an a la Tropical Scientific

Section de l'armee Australienne en Nouvelle-Guinee pour s'occuper de ravitaillement et de survie

en foret. Puis de 1954 a 1956, il est affecte a la CPS, Commission du Pacifique Sud avec residen-

ce a Noumea. C'est sa premiere rencontre avec la Nouvelle-Caledonie qu'il retrouvera definitive-

ment en 1964 apres quelques brefs sejours sur place effectues a titre personnel. La CPS lui fait

connaitre un grand nombre d'lles du Pacifique ou il effectue des missions : Polynesie francaise,

Samoa (americaines et neo-zelandaises), Fidji, Salomons, Nouvelle-Guinee (australienne et hol-

landaise).

A Tissue de son contrat avec la CPS, il retourne a Sydney pour etre aussitot detache en 1957-

58 pour un an a l'OAA, organisme dependant des Nations Unis et s'occupant de questions ali-

mentaires. Residant a Rangoon (Birmanie), il parcourt toutes les regions de ce pays memeles plus

reculees, de la frontiere thibetaine jusqu'a l'Asakan, le Tenasserim et le plateau Shan, toujours en

recoltant de nombreux echantillons.

Entre les detachements, durant ses sejours australiens, il effectue des missions officielles dans

toutes les regions tropicales et subtropicales de ce vaste continent qu'il connait dans le detail. Puis,

sur ses fonds personnels, il retourne en Europe pour travailler dans quelques grands herbiers :

Leyde, Kew, Paris et Rome.

En 1963, le CSIRO l'envoie en Amerique tropicale pour une mission de 9 mois dans le but

d'y rechercher des plantes fourrageres susceptibles d'etre introduites en Australie. Sur le chemin
de Taller il s'arrete un mois a Paris pour y etudier dans THerbier du Museum les collections de la
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Nouvelle-Caledonie, territoire qui l'avait manifestement seduit. Puis, il parcourt successivement

la Colombie, le Venezuela, la Guadeloupe, Porto Rico, Trinidad, les trois Guyanes, le Mexique, le

Costa Rica, le Nicaragua, le Honduras ainsi que sa partie britannique, le San Salvador, le

Guatemala et s'arrete sur le chemin du retour un moment a Hawaii.

De ce tour du monde, il a ramene un nombre considerable d' observations, de recoltes mortes

et vivantes, de graines et quelques souvenirs d'aventures epiques ou savoureuses concernant le vol

de tous ses papiers et tout son argent dans un autobus de Bogota ou de ses contacts avec certaines

tribus amazoniennes.

C'est en 1964 que se produit le grand tournant de sa vie. Manifestement attire depuis long-

temps par la Nouvelle-Caledonie et la France (il avait deja ete nommeCorrespondant du Museum

depuis 1956 en reconnaissance de toutes les notes et collections botaniques qu'il avait envoyees a

A. Guillaumin) il est recrute au CNRSsur la recommandation de Roger Heim alors Directeur du

MuseumNational d'Histoire Naturelle afin de completer l'inventaire de la flore neocaledonienne,

prealable indispensable a la publication d'une nouvelle « Flore de la Nouvelle-Caledonie et

Dependances » projet initie par le Professeur A. Aubreville.

II va alors se vouer corps et ame a sa nouvelle mission. II habite a Noumea et son lieu de tra-

vail est situe au Service des Eaux et Forets du Territoire qui lui fournira l'aide materielle a la rea-

lisation de ses objectifs. II s'y fera de nombreux amis fideles dont J.-F. Cherrier. Ce dernier

deviendra plus tard Chef du Service puis Directeur du Centre Technique Forestier Tropical de

Noumeaavant de mourir dans un accident d'avion dans Tile de Santo (Vanuatu) en 1991. Ses rela-

tions seront aussi tres etroites avec le Centre ORSTOMde Noumea et en particulier avec

J.-M. Veillon.

De cette date commence la serie d' articles sur la flore de ce Territoire, ses decouvreurs et son

histoire botanique. Desormais le francais sera la seule langue qu'il utilise dans ses ecrits, sur ses

etiquettes et cahiers de recolte, dans tous ses echanges oraux et la plupart de sa correspondance. II

ne souffrait sur ce sujet, nous l'avons vu, aucune exception. C'etait sa facon de remercier, de mon-

trer sa loyaute envers son nouvel employeur.

A ce sujet toujours, une anecdote qu'il m'a racontee me revient en memoire. Un botaniste

d'origine germanique parlant couramment le francais et 1' anglais de passage sur le Territoire, vou-

lant sans doute lui faire plaisir s'adressa a lui en anglais. Malgre les reponses recues assez seche-

ment en francais, ce visiteur s'acharnant a vouloir converser en anglais se vit a la fin repondre dans

la langue de Goethe, ce qui mit definitivement un terme aux echanges polyglottes.

Sa francophilie bien connue, anterieure sans doute a son recrutement au CNRS, s'est alors

clairement affichee. P. Potier (deja cite), lui ayant assure dans une lettre « qu'il suivait cette affai-

re (il s'agissait d'un probleme d'ordre administratif) avec une tenacite toute britannique », il me

fit remarquer que cette vertu etait aussi tres francaise et de me citer du Guesclin, Richelieu,

Colbert...

Une autre fois a Paris ayant trouve et achete sur les quais de Seine deux ouvrages reunis en

un seul volume : (Euvres completes de l'Empereur Julien et Vies de Sophistes et Philosophes

d'Eumape de Sardes, le premier publie a Paris en 1585, le second un peu plus tard en grec avec

traduction latine, il en fit don a la Bibliotheque Nationale. Ce qui lui valut une reponse immedia-

sponsable lui precisant qu i bibliotheque i

plaire de ce livre, ni memede cet auteur et lui demandant confirmation d'un don c
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Investi a fond dans sa nouvelle tache, il ne cessera de faire reculer les limites de la connais-

sance botanique neocaledonienne, depassant dans ce domaine les plus Grands qui etaient ses

modeles tant admires : Brousmiche, Montrouzier, Deplanche, Pancher, Vieillard, Balansa,
Guillaumin et tant d'autres.

Les collections de Nouvelle-Caledonie de l'Herbier du Museumvont alors doubler puis decu-

pler. La plus grande partie des taxons decrits et cites dans la Flore de la Nouvelle-Caledonie et

Dependances est basee sur ses recoltes dont beaucoup sont des types.

En 1976, le prix Auguste Chevalier de l'Academie des Sciences vient couronner son ceuvre

botanique et en 1988, il est admis Chevalier dans l'Ordre National du Merite a titre etranger en
reconnaissance de services rendus a la Nation.

Mis a la retraite en 1977, il poursuit ses travaux sans diminuer pour autant son rythme, reste

associe au Service des Forets et du Patrimoine naturel de la Nouvelle-Caledonie et devient co-

Directeur de la Flore de la Nouvelle-Caledonie, responsabilite qu'il assume jusqu'a sa mort.

Le deces de son epouse en 1990 fut un coup tres dur porte a 1' Hommeet a son travail. La dis-

parition brutale de celle qui l'avait tant seconde dans toutes ses activites lui fait perdre le gout de
vivre sans alterer pour autant son ardeur au travail qu'il continue d'accomplir desesperement seul.

Le dernier mot que je recus de lui, envoye la veille de sa mort porte un en tete : « Pour prendre

conge ». D'une ecriture malhabile deformee par la douleur il annonce implicitement sa disparition

prochaine, encourage la poursuite de la Flore commencee avec lui, en fait grace a lui, et remer-

Puis d'une ecriture plus assuree (il s'agissait de travail) il annonce dans un post-scriptum

l'envoi de notes et de

Adieu MacKee.
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